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L’ÉDUCATION LIBERTAIRE...

Lorsque nous voyons un être qui nous paraît hors d’état de conduire lui-même, nous sommes invaria-
blement tentés d’intervenir et, dans son intérêt, de lui imposer notre volonté pour le garer de ses «bêtises» 
dont  nous le croyons susceptible. C’est ainsi que depuis des milliers de siècles, l’humanité demeure en 
tutelle parce qu’elle n’a jamais paru à ses maîtres - telle est du moins la raison ouvertement invoquée, mais 
à laquelle s’ajoutent des considérations cachées d’intérêt personnel apte à faire un bon usage de sa liberté.

A-t-on jamais essayé cependant? Et cette prévention contre la liberté d’autrui fut-elle jamais justifi ée par 
l’expérience? Je ne le crois pas. Toutefois il est à remarquer que les peuples qui furent toujours le plus libres, 
atteignent comparativement aux autres un niveau moral supérieur.

Voyez encore les animaux sauvages et les animaux domestiques. Ceux-ci, accoutumés dès longtemps, 
à compter, pour leur subsistance, sur l’intervention de l’homme, ont peu à peu perdu l’instinct et le discerne-
ment qui nous surprennent au contraire chez ceux-là. L’animal libre possède ce savoir que nous appelons 
instinct et qui n’est autre qu’une longue expérience héréditaire, des choses utiles ou nuisibles à son déve-
loppement.

L’argument est concluant.

L’enfant naissant, inconscient agrégat organique, concentre toute son énergie vitale à l’accomplissement 
de ses seules fonctions digestives. Réceptacle passif de sensations qu’il est inapte à interpréter, nulle est sa 
personnalité. Nulles également sont ses dispositions, ses aptitudes, son idiosyncrasie. C’est un terrain libre 
de toute culture qu’il dépendra de l’éducateur de savoir ensemencer pour lui faire produire tels ou tels fruits. 
Peu à peu, au fur et à mesure que ses sensations se précisent, que sa connaissance du monde extérieur se 
développe, suivant la nature de ces sensations et du milieu ambiant, la personnalité prend naissance et le 
caractère s’accuse. Les qualités particulières, presque entièrement subordonnées aux infl uences externes 
subies dès l’instant de la génération, se font jour une à une et s’accentuent progressivement. Il est pour 
ainsi dire impossible, je le reconnais, de surveiller assez étroitement les premières impressions reçues du-
rant cette période d’inconscience, pour pouvoir exercer une infl uence salutaire sur l’éclosion et la direction 
future du caractère et du tempérament de l’enfant. Cependant on peut affi  rmer l’importance de leur action 
déterminante. Tel enfant, par exemple, qui aura souff ert de privations, soit durant la gestation, soit pendant 
les premiers mois de sa vie, apportera, en raison de l’aff aiblissement qui en résultera, des dispositions 
physiques et psychiques moins saines, moins bien équilibrées que celui dont la venue au monde se sera 
eff ectuée dans de meilleures conditions.

L’ensemble de ces diverses infl uences détermine donc le caractère et le tempérament de l’enfant. Ce 
sont elles qui constituent la qualité du terrain à cultiver, qui le rendent propre à telle ou telle culture.

L’infl uence de l’hérédité dont beaucoup s’exagèrent l’importance, est minime. Elle existe cependant; 
mais elle est bientôt tellement amoindrie par l’action ultérieure du milieu et si facilement corrigible qu’elle 
peut être considérée comme négligeable. La théorie du criminel ou de l’honnête-né est absurde. L’infl uence 
du milieu qui s’exerce sur l’homme sans discontinuer à, certes, une autre puissance dans la détermination 
de ses actes; et telle disposition, dite naturelle - mais qui n’est en réalité que le produit d’un ensemble 
d’infl uences de milieu - peut, suivant les cas, produire des actes tout à fait contraires au point de vue des 
conventions morales admises.

Aussi, est-il présomptueux de vouloir prescrire tel ou tel système précis d’éducation. L’ensemble des 
attributs qui constituent l’individualité est subordonné à trop d’infl uences diverses et trop variable en son 
aspect pour qu’il soit possible de formuler des règles fi xes sur la méthode à adopter. L’éducateur devra 
s’inspirer, au fur et à mesure, des circonstances, du caractère particulier de l’enfant, tenir compte de ses 
aptitudes, de ses répugnances et modifi er plus ou moins sa méthode suivant les résultats obtenus ou à 
obtenir. Néanmoins, l’infl uence déterminatrice du milieu dans les actes humains étant connue, la ligne de 



conduite générale se trace d’elle-même en ce qui concerne le développement chez l’enfant des qualités qui 
distinguent l’homme supérieur, l’anarchiste.

Cette ligne de conduite se résume en deux principes qu’il ne faudra jamais perdre de vue: le respect de 
la liberté absolue de l’enfant, ayant pour conséquence le développement de son initiative et la suggestion 
de l’exemple. 

Le désir le plus cher du père anarchiste est de voir plus tard ses enfants aptes à se passer de toute direc-
tion extérieure, de toute autorité, de les voir ne relever que de leur propre volonté, ne s’inspirer que de leur 
jugement pleinement éclairé par une raison droite, saine et consciente de sa rectitude.

Un si beau résultat ne peut être atteint que par la liberté absolue laissée à l’enfant dès son plus jeune 
âge. L’enfant libre s’accoutume à penser, à comparer à juger et à agir par lui-même. Par cette gymnastique 
intellectuelle, son esprit se fortifi e. Mis en contact permanent avec la réalité, il la connaît, profi te naturelle-
ment des leçons de choses qui se présentent à lui; son expérience s’accroît au fur et à mesure des ensei-
gnements qu’il en tire et peu à peu se rectifi e son jugement.

Au point de vue moral, la liberté a également une heureuse infl uence. Loin de lui présenter la pratique 
du bien comme une obligation irraisonnée, si l’on s’attache à lui faire contracter des habitudes de propreté 
morale, comme on lui enseigne la propreté physique, l’enfant également sollicité entre le bien et le mal, 
choisira le bien, par goût, par répugnance pour le mal, comme il évitera de marcher dans la crotte ou de se 
souiller d’ordure. L’attrait du fruit «défendu» lui sera inconnu parce que cette révolte contre une prescription 
étrangère ne lui paraîtra devoir lui procurer aucun agrément.

La morale est une habitude, une routine à inculquer. S’il arrive a l’enfant de fauter, le malaise qu’il en 
ressentira sera son châtiment. Ce serait une maladresse insigne que d’en chercher une autre. L’enfant, 
ainsi éduqué dans une accoutumance de propreté morale, sera suffi  samment puni par le déplaisir que lui 
occasionnera la souillure de son âme, exactement comme il lui répugnera de demeurer dans un état de 
mal-proprété physique. Toute intervention de votre part se bornera à porter son attention sur ce malaise et 
à en faire ressortir amicalement la cause. En agissant autrement, vous vous exposeriez à élever entre votre 
enfant et vous une barrière, celle qui sépare invariablement le maître de son subordonné.

On m’objectera que le système de liberté absolu a, lui aussi, des inconvénients: si on laisse ç l’enfant 
le soin de former lui-même son jugement, il peut, en raison de son ignorance, mal interpréter ce qu’il voir, 
en tirer des conséquences erronées ou incomplètes, et partant dès lors d’un ensemble de principes faux, 
dévoyer entièrement son esprit.

Sans doute, mais nous avons jusqu’ici examiné le côté négatif de votre rôle . Si toute liberté doit être 
laissée à l’enfant, il ne s’ensuit pas que votre action sur lui doit être nulle et votre abstention complète.

Loin de là! Il vous faudra, au contraire, vous eff orcer sans relâche de détruire en son esprit tous les 
germes d’erreurs que vous y découvrirez, exercer une surveillance continue sur la formation de ses idées, 
sur l’éclosion de ses sentiments. Quand vous le voyez se fourvoyer dans une mauvaise voie, au lieu de 
lui barrer la route, comme le font la plupart des pères, et lui intimer l’ordre de rebrousser chemin, au lieu 
même de lui signaler vous-même son erreur et d’exercer sur lui une pression directe, tant douce soit-elle, 
attachez-vous à grouper autour de lui des circonstances qui l’amènent à reconnaître par lui-même son 
aberration. L’enfant a une curiosité inépuisable une soif de savoir le pourquoi et le comment de ce qu’il voit, 
qui vous aidera dans votre tâche. Qu’en tout et pour tout, vous sachiez tirer parti de ces dispositions pour 
provoquer chez lui, indirectement, l’eff ort intellectuel et moral qui le conduira à la connaissance du vrai et 
du bien. Étant le fruit de sa propre initiative, cette connaissance lui sera d’autant plus chère, et il s’attachera 
avec d’autant plus d’opiniâtreté à en conserver les avantages et à se conformer à ses conséquences.

En agissant ainsi, vous l’aurez laissé libre; il n’aura pas senti votre opinion ni votre volonté subjuguer la 
sienne; vous aurez contribué à développer en lui l’esprit de contrôle, d’initiative et à en faire plus tard une 
intelligence forte et indépendante.

Mais, comme tout doit être rigoureusement conséquent dans l’éducation, il vous faudra vous appliquer à 
toujours agir comme vous désireriez qu’agît votre enfant. L’enfant est doué d’un fort penchant à l’imitation. 
Observez-le et vous trouverez dans ses geste, ses paroles, ses locutions, dans sa manière d’être et d’agir, 
une frappante analogie avec les vôtres. Vous avez donc là encore un moyen indirect d’infl uence qui pourra 
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vous rendre de précieux services. Dans une certaine mesure, il vous sera aisé, grâce a cette suggestion 
par l’exemple, d’accoutumer insensiblement votre enfant â tenir une conduite digne, exempte de bassesse 
et d’hypocrisie.

Enfi n, en règle générale, que vos eff orts tendent à ce que l’enfant grandisse dans un milieu favorable à 
l’éclosion de sa personnalité, au développement de son indépendance intellectuelle, à l’élévation de son 
niveau moral; évitez tout ce qui pourrait avilir, abaisser ou amoindrir son caractère; n’exigez jamais de lui 
l’obéissance, mais sachez le déterminer à agir de son propre gré conformément à vos désirs; traitez toujours 
avec lui d’égal à égal et entretenez entre vous et lui un respect et une estime réciproques; en outre, en ce 
qui vous concerne personnellement, conformez rigoureusement votre conduite à vos enseignements, car 
n’oubliez pas que la curiosité de l’enfant vous observe et que la moindre de vos défaillances est aperçue; 
gardez-vous de la plus petite injustice, car rien chez l’enfant n’est si vif que l’esprit de justice, et si vous 
parvenez, à force de persévérance à remplir un programme si diffi  cultueux, quand votre enfant aura atteint 
l’âge viril, la grandeur du résultat sera votre inappréciable récompense.

Grandiose est l’idéal social que nous rêvons; le principal obstacle à sa réalisation immédiate, réside dans  
le servilisme des foules contemporaines et leur peur de la liberté. Préparons donc une génération fi ère, libre, 
contemptrice de tout joug et de toute direction, c’est une des plus belles et des plus effi  caces propagandes 
à tenter.

André GIRARD.

--------------------
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